Es  CHERS  Concitoyens 
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De  M.  J.  François  Lieutaud  , 
Commandant- Général  de  la  Garde  Na- 
tionale de  Marf  cille  ^ à fes  Concitoyens. 


J’aime  à vous  parier  avec  la  franchi  le 
&:  la  limplicité  qui  font  dans  mon  ca- 
raftère,  & qui  conviennent  à des  hom- 
mes armés  pour  la  défenfe  de  la  Patrie 
& de  la  liberté.  Je  me  plais  à recueillir 
votre  vœu  ; à m’inftruire  par  vous,  à 
m’entourer  de  vos  fuffrages.  Un  hom- 
me ambitieux  vous  prefcrirait  des  rè- 
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gles  : un  bon  patriote  qui  n’eft  que  ce 
nue  vous  avez  voulu  qu’il  fût , vous  con- 
fuite,  &voas  propofe  fes  doutes.^ 

Deouis  le  jour  oû  nos  Députes  ont 
été  nommés  pour  aflifter  à la  confédé- 
ration du  14  Juillet , l’adoption  de  l u- 
niforme  n’a  ceffé  d’agiter  les  efpnts;  les 

Orateurs  fe  fuccèdent  fur  les  tribunes 
politiques  ; & ceux  qui  aiment  à parler 
trouvent  par-toutdes  tribunes.  Tel  hom- 
ni.  ferait  nul , s’il  était  de  l’avis  general, 
nui  profeffe  un  fyftême  étrange , peut- 
être  même  défavoué  dans  fon  cœur , pour 
faire  montre  de  fes  talens  , & pour  ta- 
cher de  devenir  quelque  chofe.  Je  me 
Patte  do  connaître  trop  bien  le  prix  du 
tems,  pour  l’employer  à réfuter  us  par- 
leurs  de  'circonftance  i mais  je  vous  dois, 
chers  Concitoyens  , à vous  ,à  la  patrie , 
à l’armée  Marfeillaife , dont  j’ail  honneur 
d’être  le  chef,  le  détail  des  raifons  qui 
me  déterminent  à croire  qu’il  eft  conve- 
nable que  l’armée  de  Marfeille  adopte 

l’habit  national.  -rc  ^ oti- 

Un  motif  impérieux  & decifif  devrait 
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fuffire  , ce  me  femble , pour  guérir  tous 
les  fcruptiles  , & ralier  les  opinions 
diverfes.  Ce  motif  efl:  le  Décret  de  l’Au- 
gufle  Affemblée  Nationale;  Décret  que 
tant  d’interprêtes  corrupteurs  défigurent 
à leur  gré , que  d’autres  révoquent  en 
doute  J mais  qui  ne  peut  être  problé- 
matique aux  yeux  du  vrai  Citoyen. 

Serait-il  poffible  , comme  on  voudrait 
le  perfuader  que  des  raifons  locales  puf- 
fent  déterminer  une  exception  à la  Loi, 
8e  que  cette  exception  ne  fût  que  pour 
Marfeille  ? Ah  ! daignez  confidérer  que 
l’étendue  de  fon  commerce  appelle  & raf- 
femble  dans  notre  port,  & dans  nos 
murs , des  hommes  de  toutes  les  Nations  ; 
& que , fi  la  plus  grande  partie  de  ces 
étrangers  eft  foumife  au  devoir  , ou  n’eft 
occupée  que  de  fon  travail  , beaucoup 
d’autres  ne  font  à Marfeille , que  com- 
me la  fentine  dans  un  navire.  Il  eft  li 
facile  à des  fcélérats  , excités  par  l’efpoir 
du  pillage  , de  fe  revêtir  de  cette  déco- 
ration patriotique,  qui  forme  au  jour  d hui 
le  feul  ligne  diftinftif  de  notre  Garde-Na- 
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tîonale , que  vous  conviendrez  fans  peine  ’ 
mes  chers  Concitoyens  , du  danger  im* 
minent  qu’il  y a,  en  laillant  au  premier 
venu  la  liberté  d’ufurper  cette  décora- 
tion. 

Des  faits  récens,  & des  plaintes  jour- 
nalières fervent  à me»  convaincre , & 
doivent  opérer  la  même  conviction  dans 
vos  efprits , pour  qu’il  n’y  ait  plus  qu’un 
vœu  , comme  il  n y aura  qu’un  habit. 

Voudriez-vous  voir  rejaillir  fur  les  bons 
patriotes  , fur  les  citoyens  tranquilles  > 
la  honte  des  torts  perfonnels  aux  malfai- 
teurs ? Ce  ferait  le  véritable  moyen  de 
fervir  nos  ennemis , s’il  nous  en  refte  , 
& de  diftinguer  Marfeille  d’une  manière 
affligeante  pour  notre  honneur. 

Qu’il  me  foit  permis  de  vous  dire  , 
mes  chers  Concitoyens,  que  je  gémis 
chaque  jour  des  maux  que  cette  erreur 
peut  nous  préparer.  Je  ne  diffimule  pour- 
tant pas  que  plufieurs  d’entre  vous  vive- 
ment affeàés  de  nos  infortunes  paffées , 
repouflent  l’idée  d’un  uniforme  qui  leur 
retrace  le  fou  venir  de  rülégalîté  Ôc  de  la 
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tyrannie  / mais  raffurez-vous  ^ chers  Con- 
citoyens , c’eft  celui  de  braves  Parifiens 
que  je  vous  propofe  : Funiformité  des  def- 
truâeurs  des  Baftilîes  de  Paris  convient 
feul  aux  deftrufteurs  des  Baftilîes  de 
Provence  : il  n’eft  qu’un  même  habit 
pour  ceux  qui  n’ont  qu’une  même  âme. 

Mais  i!  faut  les  iniiter  en  tout  , ces  bra- 
ves Parifiens  ; il  faut  favoir , comme  eux, 
faire  le  facrifice  des  opinions  particu- 
lières , au  bien  général;  il  faut  nous  ga- 
rantir de  ces  hommes  dangereux , dont 
le  zèle  hypocrite  ne  cherche  qu’à  féduire , 
qu^à  égarer  notre  raifon  , en  feignant  d’é- 
chauffer notre  patriotifme  ; ceux-là  font 
les  véritables  ennemis  de  la  tranquillité 
publique  , qui  voudraient  calomnier  les 
hommes  qui  la  défendent,  Je  ne  m’efti- 
merai  digne  d’être  obéi  & de  commander 
que  lorfque  je  ferai  certain  qu’aucun  mem- 
bre de  l’Armée  Marfeillaife  ne  pourra 
être  confondu^  avec  les  ufurpateurs  du 
ftgne  primitif  de  notre  liberté.  Il  nous  ref- 
tera  à jamais  ce  fignc , il  nous  diftinguera  ; 
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mais  ne  nous  ifolonspas  de  autres  Fran- 
çais. 

Douteriez-vous  de  lefficacité  des  mo» 
yens  qu’on  pourra  prendre  pour  que  la 
dépenfe  devienne  moins  fenfible  , en  la 
divifant  par  des  paiemens  fucceffifs  & 
partiels  ? Vos  craintes  ne  feraient  point 
fondées.  L’Armée , ou  fes  Comités , dé- 

y' 

libéreront  fur  cet  objèt  tous  les  plans 
feront  examinés  & difcutés  avec  foin. 
Les  Français  ont  fait , en  fi  peu  de  tems , 
tant  de  grandes  chofes , que  vous  augu- 
reriez bien  mal  de  vos  forces  , du 
pouvoir  du  patriotifme  , fi  vous  étiez  re- 
tenus par  cette  idée.  Les  arrangemens  les 
plus  éconorniques , & en  même  tems  les 
plus  sûrs  , feront  pris  pour  alléger  ce 
fardeau  momentané  , & combien  n’en 
ferez- vous  pas  dédommagés  , en  voyant 
difparaître  ces  nuances  fomptueufes , qui 
contraftent  encore  d’une  manière  cruelle 
pour  le  pauvre  » avec  la  précieufe  éga- 
lité , l’une  des  bafes  de  la  Conftitution# 
Je  vous  développe  mes  penfées , & je 
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vous  conjure  d’ufer  envers  moi  de  la 
même  franchife  , & d’une  égale  liberté. 
Toujours  prêt  à vous  entendre , je  ne  fe- 
rai inacceffible  qu’à  la  calomnie , que  je 
méprife , & aux  vaines  terreurs  dont  on 
voudrait  m’environner.  Laiffez  , comme 
moi  , laiffez  déclamer  ceux  qui  ne  peu- 
vent être  remarqués  que  par  le  tourbillon 
de  poufllère  qu’ils  élèvent  dans  leurs  agi- 
tations de  commande  ; mais  vous , dont 
les  fuffrages  libres  m’ont  élevé  à la  tête 
de  l’Armée  ! vous , dont  les  tranfports 
ont  éclaté  pour  moi  au  fein  de  vos  batail- 
lons ! vous , dont  les  larmes  d’attendrif- 
fement  fe  font  confondues  avec  les  mien- 
nes ! vous , dont  le  zèle  & la  fenfibilité 
ont  adouci  tant  de  fois  les  amertumes  in- 
féparables  de  ma  place  ! c’eft  dans  vos 
coeurs  que  je  cherche  la  vérité  ; c’eft 
de  vous  que  je  l’attends  ; & vous  me 
verrez  toujours  l’embrafler  ' la  fuivre  , 
' certain  que  vous  ne  m’abandonnerez  pas 
lorfque  je  la  prendrai  pour  guide.  Elle 
eft  fœur  de  la  liberté  & de  l’honneur. 
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Voilà  ffies  foutiens  , & vos  dèvifes, 
Je  fuis  avec  un  attachement  fraternel , 


Mes  chers  Concitoyens 


Votre  très-humble  & 
très-obéiffant  Serviteur . 

J.  F.  LIEUTAUD,  Commandant- 
Général. 

Marfeilkt  U i".  Juillet  1790, 


MARSEILLE, 

ossY , Père  8c  Fils , Imprimeurs  de 
ion  , du  Roi  & de  la  Ville. 


